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Élection à la Chambre des députés.

. j «Açrondissemenl de Saumur. , a . . .

Député s o r t a n t.

^"^,tîar ils ne c o n n a i s s e D l d'aulres inlérêls
qù'e les leurs.

Eux d'abord, la France ensuite.
Ces hommes exploitent votre confiance el

T o l r e crédulité!
C'esl un dentier appel que j ' a d r e s s e à tous

les braves g en s .

Vous l'entendrez...
Vous irez, en m a s s e , mettre dimanche

voire bulletin dans l'urne, en songeant que
c'esl de vous que dépend l e salut de la
France.

r;i) #, ;Nous croyons que les électeurs seronl
sages et prudents s'ilsélisent aujourd'huides
députés fermement résolus, comme tous nos
candidats conservateurs, à arrêter le Gouver-nement

dans une voie qui domain peut de-venir,
désastreuse.

.aestiï xuB » I Ê COMITÉ CONSERVATEUR.

• _
Une feuille hebdomadaire de Paris, le

Paysan, journal populaire des intérêts ru-raux,
adresse les lignes suivantes aux élec-teurs
de lo France entière:

Dimanche, vous allez vrttert :
*oC'est un devoir que loul hooime.V â̂-
cieux du bonheur de son pays, doit rem-plir!

,,.,;, if. ' i i . . . ; . , :,

Nous le remplirons tous, sit ?*Jftiao.H/sii
La République est l'ennemi qu'iltaiit ter-rasser,

car la République mine la Franco, la
corrompt et l'avilit.
Au nom du patriotisme , cultivateurs,

agriculteurs, ouvriers laborieux des villes et
des campagnes, je vous dirai : „
Si un candidat conservateur se présenté

dans votre arrondissement,
VOTEZ POUR LUI.-

Car en votant ainsi, vous envoyez à la
Chambre pour vous représenter des hem-
oee/qui s'occuperont des inlérêls du pays et
qui Iravailleront à alléger les charges :^
lourdes qui pèsent sur l'agriculture I
S'abstenir, en ce cas, serait coupable.
Si, au contraire, dans votre circonscrip-tion,

AUCUN candidat conservateur ne se pré-sente,
8i des républicains seuls font appel à

y.çs suffrages,
NE VOTEZ PAS!

Voler pour ces gens serait criminel I

îldSous le titre : «RÉPONSE A M. LE PRÉFET
î)E MAINE-ET-LOIRE », le Comité conserva-teur

d'Angers adresse la circulaire suivante
aux électeurs du département y

« ELECTEURS, ''''^^ i

» M. le préfet de Maine-el-Loire déciaire ;
qu'il est faux que la guerre soil imminente.
» IL EST CERTAm, cependant, quela

guerre existe en Tunisie el en Algérie depuis
de longs mois déjà ; il est certain qu'elle sei
prolonge, s'étend el s'aggrave tous les jours, j
» M, le préfet déclare qu'il est taux que lei
'Gouvernement s'apprête à mobiliser plu-1
sieurs corps d'armée. ...,«ÏI«^
» IL EST CERTAm, cependant: que Rii

Gouvernement né pourra pas terminer lal
guerre sans mobiliser des troupes pour
fournir au général Saussier le» renforts que
celui-ci a demandés.
» M. le préfet déclare én t̂i 'que l'état

sanitaire de nos Iroupes est très-salisfaigant,
en Algérie et en Tunisie. : , - : : r ; [ l ^ i , i t mn

» Les f am i l l e s de nos soldais savent, meus;
que M . le préfet, à quoi s'en t e n i r par les letlreis
qu'elles reçoivent de leurs enfants et par les actes
de décès q u i l e u r sent transmis.
» La France esl engagée dans la gucrrr

d'Afrique. Nous souhaitons ardemment le
succès de nos artaes; nous sommes prêts à
tous les sacriflces quand il s'agira de l'hon-i
neur el des intérêts du pays.
» Mais la guerre de Tunisie n'est qu'une

aventure; c'est elle qui nous vaut l'insurrec-tion
des tribus arabes d'Algérie.

Nous lisons dans la Vérité, journal répu-blicain
: ^

« Le gouvernement fait placarder par ses préfets
des affiches annonçant qu'aucune mobilisation
n'aura lieu après les élections.

» Pour que ce démenti plït détruire l'impressioa
des preuves nombreuses accumulées depuis un
mois, il faudrait qu'il se produisît sous une autre
forme. Quand i l s'agit d'une mesure de gouverne-ment

comme celle de l a mobilisation, les notes qui
ont l a prétention de rétablir l a vérité ne peuvent
émaner des préfets. Ceux-ci ne sont que des agents
secondaires chargés.de publier en province les dé-cisions

du pouvoir central. Ils n'ont aucune res-ponsabilité;
On les démont et on les déplace avec

autant de facilité qu'un garçon de bureau.
» Qu'importe qu'à la dernière heure de la pé-riode

électorale une dizaine de préfets garantissent
par leur signature le maintien da la paix pro-mettent

aux réservistes qu'ils n'iront pas périr sur
la t e r r e africaine ? Le lendemain des élections, ces
préfets feront leurs malles. Ils s'en iront chercher
l'avaneement réservé à leur zèle. Ils disparaîtront
en mên^e temps que leurs affiches. Les citoyens qui
auront, C0inm|s la faute d'assurer le triomphe des
candidats du gouvernement verront fuir, avec la
paix,î ceux qui ont promis la paix.

» Ppur que lo démenti relatif à la mobilisation
prochaine pût avoir quelque crédit, IL EUT FALLU
QU'UNE NOTE SIGNÉE PAR LES MEMBRESDU
GOUVERNEMENT ET PUBLIÉE m - J O U R N AL
OFFICIEL DÉCLARÂT QU'ON NE DRESSE PAS,
EN GE MOMENT, AU MINISTÈRE DE LA GUERRE
TOUS LES ÉTATS DE SITUATION NÉCESSAIRES
AU MAINTIEN DESRÉSERVISTES SOUS LES
DRAPEAUX PENDANT LA CAMPAGNE D'AFRI-QUE.

» Nous savons qu'aux yeux des membres du gou-vernement

la vraie politique est l'art de mentir,
mais nous savons aussi qu'ils se taisent quand i l peu-vent

être pris l a main dans le sac. C'est pourquoi
nous avoRS de fortes raisons de croire qu'ILS
N'OSERONT PAS NIER EUX-MÊMES LES ittA-
VAUX QUI SE FONT ACTUELLEMENT DANS LES
BUREAUX DE LA GUERREET QUI ABOUTIRONT,
EN SEPTEMBRE, A LA MOBILISATION D'UN ï
CORPS D'ARMÉE. \
• Ils se contenteront du désaveu furtif et sans i

crédit des préfets. Le pays ne s'en contentera •
pas. » ôc/j . d O l j a i i . i i « q&¥ i u y i - ; e ^ i î » i , p ' ^ i H i i ^ i i Q j

LA GttJERRE.
Tous les efforts des officieux tendent au-jourd'hui

à réagir conlre les nouvelles dé-sastreuses
qui nous arrivent du sol africain.

S'ils osaient, ils ne manqueraient pas de
prétendre que l'état actuel où se trouve l'Al-gérie

et la Tunisie n'est pas la guerre. Ce
n'est pourtant pas assurément la paix, «s
Nous leur demanderons : hf
Si les millions volés par la Chambre et le

Sénat sont destinés k des réjouissances pu-bliques*;
V

Si les Iroupes: infanterie, cavalerie *et
artillerie, tr ânsporlées journellement de la
France dans ce pays, vont simplement y
passer des revues ou faire des promenades
militaires; v
Si les bombardements de Sfax et autres

villes du littoral ne sont pas des fails de
guerre;
Il sera facile à ces journaux de se con-

vMincre, en interrogeant les parents de ces
pauvres soldats qui meurent sur le sol brû-lant

de l'Afrique ; il lui sera malheureuse»
ment trop facile aussi d'en Irouver, car iln'y
a pas de canton, el peut-être pas de com-mune

de notre arrondissement, qui n'ait
quelques-uQS des siens dans ce pays.
Tous les départemenls sont également

éprouvés.

LA RÉPUBLIQUE ET LE COMMERCE

^C'esl dans le commerce, parliculièrement,

Feuilleton de rEcho Saumurois.
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Da ce rappfochèôieàt'Éïzarre, Miguelle se sentit
t«llemeul humiliée qu'elle fut au mom«ot de
rebrousser chemin. Bien des fois, en regardant
''image de Charles de la Jousselière , M" Le
Huédeuc avait dit que. Miguelle en rappelait un
peu les traits. La jeune fille frénoit à l'idée qu'on
pourrait treuver entre elle et celte femme dé-gradée

n'iuiports quelle analogie, fût-ce même
*«lle de U beaulé. Elle se tourna vers Fraoçoise-

la parole moarut ses lèvres. L'aveu de
crainte qu'elle éproHvait lui parut aussi pénitle

J*"* celte crainte elle-même. Elle prit son parti,
'iss* brusquement sur son visage le voile de
8»îe ûi ornait son chapeau et le noua derrière sa

^ Ah ! ma cWè^^ciw^u/gardeilier, vottUz-
'•«Mtouffet? M'i:-^^'-;
~ Hier, j'ai ea mal »u'x dents, répondit Mitl

En parlant ainsi, elle jeta une pièce blanche à
l'étrangère et entra rapidement dans la hutte bît
ses cotiipagaes la suivirent.
fii_TJè suis comme vous, je le troH»e eRroyable,
dit-elle tout bas à Françoise après avoir longue-ment

considéré l'animal indien. Quoi! c'est un
pareil monstre que votre gouvernante voudrait avoir
près d'elle dans votre galerie ? ,
— Je ne sache pas qu'elle ait jamais tétnoigné-

un désir si peu discret, répondit en riant M"' Har- .
dellier. Ce qu'il y a de certain, c'esl que, le cas =
échéant, pour lui faire compagnie, elle devrait?
choisir entre l'oiseau et moi. i
— Ah ! je lui sauhaite, par charité, de ne jamais

se trouver soumise à nne perplexité si terrible, re-partit
M"* de la JousselièFé. i

Devant la cage, un bâton, enfoncé dans la terre,
supportait uo tronc sur lequel on lisait :

« DORMEZ QUELQUES FEIAKDISES A L'OISEAD-
CHBVAL, S'IL vous PLAÎT. »

De temps én temps, un bruit mé|ajlique*ri^g-
daii à cette prière. . . . . V- . ' i^
Tout à coup, une ?oix aiguë perça les muruu-

A/s de la petite assemblée,
r ^ — Aôb ! the pretty, the beautiful ne mange
jamais de friandises. Ce qu'il aim», c'est sucer le
j 8 | B g . •
' . Miguelle se mil à rire aux larmes, d'autant plus
que Françoise avait fail un geste de profonde coo-^

fusion. En révélant si haut les goûts peu délicats
de l'animal asiatique, miss Ellen risquait fort de
compromettre l'ingénieux moyen trouvé pour
augmenter les recettes. M"» Hardellier se crut
obligée de protester avec empressement contre une
pareille affirmation. Elle s'approcha du trenc si
naïvement critiqué et y déposa une offrande so-nore.

Miguelle, qui n'aimait pas se montrer la
moins libérale, voulut à son tour jeter son aumône
dans la pauvre caisse de bois. Elle fouilla dans
sa poche et en tira son porte-monnaie sans s'aper-cevoir

quo cet objet n'était pas le seul à sortir de
sen vêlement. Puis quelques paroles s'échangèrent
eacore, un dernier regard fut donné à l'oiseau
fantastique, et les deux amies ainsi que la gouver-nante

se disposèrent à sortir.
A ce moment, un officier, gentilhomme fort

élégsnt et qui avait sniiveiit l'honneur de danser
avec les deux jeunes filles, heurta du pied un
mouchoir tombé sur le sol. Il ramassa ce niou-
cheir tout parfumé d'ambre , et, l'examinant, il
aperçut, à l'un de ses angles, un écasson finement
brodé surmonté d'un tortil de baron. Aussitôt,
s'>«oepressant :
B-id Mademoiselle de la Jousselière, dit-il, veuillez
mh permettre...
Il n'acheva pas : Miguelle disparaissait sous la

porte de toile. Miss Eilea la suivait de près; mais
Françoise qui se trouvait enarrière se retourna,

vit aux mains du jeune hoEame le mouchoir do
Miguelle, et, re jugeant pas utile qu'une telle
restitution demandât la vraie propriétaire,filun
pas vers to complaisant officier.
— Je vous remercie beaucoup , monsieur , dit-

elle avec cette grâce et cette modestie qui, dan»
le monde, la rendaient à la fois si séduisante et si
respectée. a
L'officier multiplia les saints de la plus exquise

courtoisie, et la jeune fille voulut sortir à son tour.
Mais, alors, elle se trouva en face de l'étrangèro
qui, penchée enavant, la regardait d'une manière
tellement intense que Françoise en éprouva une
impression désagréable. Elle se redressa presque
fièrement et, détournant les yeax de la femme
qu'elle effleura, elle franchit la pauvre clôture.
^ ÊUe rejoignit ses compagnes qui ne savaient à
quoi attribuer son retard.
— Ma chère, de grâce^ ne preaèz pas un rhume

avant de reatrer chez vous, dil-elle en tendant à
Miguelle le mouchoir qui, foulé aux pieds, était
leul maculé de poussière. ,
— Vraiment, s'écria M"' de la Jousselière. c'est

an de mes moucheirs armoriés i Que j'eusse re«

j gretté de le perdre I

. , - Soyez reconnaissante à M. de Valgrain. C'est
lui qui s'esl constitué son sauveur;-
— Il iri'a rendu un grand service.
Et^u boat des doigts^ Miguellejroulait l'objet



que les 363 se flattent de IrouTor des admi-
jrateurs et des partisans.

Aussi ont-ils voulu faire quelque chose
poiir lui, et se vantent-ils d'avoir beaucoup
travaillé en sa faveur.

Voyons un peu leur oeuvre :
Modifications sans portée de fa loi sur les

patentes, qui ne diminuent pas d'une façon
sensible les charges du polit commerçant et
laissent subsister lachoquante , l'injuste
inégalité de traitement en faveur des gros
négociant^.

Primes accordées à la marine marchande,
subventions immorales à l'aide desquelles
on a vu jusqu'à des sénateurs faire appel à
la bourse du public, pour émettre des va-leurs,

sans qu'aucune de ces subventions j
profilât à notre commerce et servît à la cous-
traction d'un seul navire ;

Un pur encouragement à l'agiotage, à ces
coups de tïanque et de bourse qui trompent
le public, font des dupes, et ce laissent que
des ruines derrière eux;

Enfin, le tarif des douane».
Grosse affaire que celle-là, où la Républi-que

s'est montrée parliculièrement malfai-sante
et inepte, et pour laquelle le com-

j.pierce doil lui savoir uue rancune mortelle.
Nous ne prendrons parti, ici, ni pour la

protection, ni pour,le libre-échange. Nous
ferons seulement utie observation toute de
bon sens.
^' Quand, pendant vingt ans, le commerce
et l'industrie d'un pays se sont organisés en
prenant pour base un régime commercial
déterminé, ont disposé en conséquence leur
outillage, leurs moyens d'action, leurs rela-tions,

le placetnent de leurs capitaux, les
rouages divers et si compliqués do leurs
administrations, on peut, on doit améliorer
ce régime, en le développant selon les prin-cipes

qui ont présidé à son établissement.
Mais venir brusquement lout remettre en

question, annoncer un changement radical
de principe et de base, arrêter tous tarifs et
traités qui le consacraient, puis passer des
années en laissant le commerce et l'indus-trie

en suspens, dans l'incertitude, patauger
à l'envi, prenant un peu à un régime, un
peu à un autre, pour aboutir à un ensemble
qui est un mélimêlo inextricable, qui ne se
tient pas, de l'aveu de tous inapplicable;
arrêter court ainsi les transactiOBS de lon-gue

haleine, tous les marchés à échéances
prolongées, alors que l'industrie oe peut
prospérer que si elle est sûre à ta fois des
bases sur lesquelles on opère et de son len-demain,

c'est tout simplement faire perdre
au commerce des sommes immenses, le gê-ner

dans son essor ; c'est en tous cas l'obli-ger
à des sacrifices énorm^^s.

En cela, comme en bien d'aâitres choses,
la République s'est montrée aussi bête que
malfaisante, plus bête encore que malfai-sante

dsns l'intention, mais les désastres
causés par sa bêtise n'en existent pas moins.

Seul, M. Gambetta, qui avait une idée ar-rêtée,
aurait pu l'empêcher de commettre

cette bêtise, mais cela ne le touchait pas per
sonnellement, il s'est abstenu.
Il n'a pas soufïlô mot — qu^on s'en sou-

Tieiine chez les industriels et les commer-çants,
et qu'ils n'envoient pas à la Chambre

des hommes qui n'ont jamais donné que
des preuves d'incapacité, de passions basses
et haineuses.

sali. Elle parvint à le remettre dans sa poche.
Alors, se tournant vers son amie :
— Si vous le permettez, Françoise, je vais ren-trer,
dit-elle. Mon oncle désire faire quelques visi-tes

avec moi.
— Comme vous souhaiterez, chère Miguelle.'
L'Anglaise ialervinl subitemont.
•— Je veux aller chez miss Bookar. Elle a des

pilules calmantes. J'ai les nerfs malades, très-
malades...

— Ponvez-vous uous accorder encore une demi-
heure, Miguelle? demanda la fill» du président.

- - Oui, oui, certainement.
— Eh bien, miss, nous vous suivons.
Ellesfirentvolte-face et se dirigèrent vers la rue

oil demeurait la compatriote de la gouvernante.
Il leur fallait de nouveau passer devant la hutte

Instinctivement et sans se lo communiquer, les
dtux jaunes filles éprouvèrent le désir de ne pas
«n approcher. Elles prirent donc un peu le large,
mais ne purent s'empêcher de jeler surla cabane
an regard lurlif.
L'étrangère oecupsit sa place accoutumée, ells

l'appuyait contre le poteau de bois ; mais elle
nmblait être plus paie è„core et, de loin comme
de près, du fond de leurs orbite» largement massés
d'ombre, ses grands yeux noirs dardaient sur
Françoise Hardellirtr.

LA RÉPUBLIQUE ET LA PROPRIÉTÉ

La Convention, qui inaugura la Répu-blique
ea France, avait témoigné de son res-pect

pour la propriété d'une façor^ tout fail
significative: elle coupait la tête aux proprié-taires,

s'emparait de leurs biens, puis les
distribuait à ses amis ou feignait de les ven-dre,

les leur livrait pour quelques assignais,
chiffons de papier déprécié, sans valeur
commerciale appréciable.

Les jacobins de la République oppor-tuniste
et ^révyste onl tenu à rester les fidè-

es continuateurs de cette tradition.
Mettant la force publique au service de

eurs passions poliliques, ils onl fracturé^
es serrures et forcé les portes, escaladé''»
ou démoli les murailles, brisé à coups de.^
hache les clôtures ; ils ont ensuite saisi les
propriétaires au collet et los onl mis hors de
eur maison, de la demeure qu'ils avaient
achetée ou bâtie, qui était la leur, et les ont
jetés dans la rue, sans se soucier une minute
de ce qu'ils allaient devenir.

Par leur façon d'annuler la juslice, d'en-lever
leur droit el leur pouvoir aux juges,;!

ils ont fait consacrer cette violation de la
propriété, contraignant les propriétaires
dépossédés à se voir privés de tout recours
contre leur tyrannie.

Et pour ressembler plus complètement
aux terroristes de 4793, voici que, depuis
trois ans bientôt, on parle de confisquer les
propriétés, ainsi vidées, au bénéfice de
'Etat. M. Brisson a proclamé le principe
de ce vol, à main armée, commis avec toute
l'autorité du prestige gouvernemental.

Et il a essayé de le réaliser hypocrite-ment,
subrepticement, en glissant dans la

loi des dispositions qui permettent à l'Etat
de mettre la main sur ces propriétés, d'en
empêcher la libre disposition, la libre jouis-sance,

la libre production.
, Tout cela, il est vrai, parce que ces pro»-
priétaires sont des religieux ; mais uu radi-cal

d'autant d'esprit que d'indépendance de
caractère, l'a fait observer avec raison:
• — « Si l'on attaque un jour la propriété
d'un religieux, parce qu'il déploit aiix auto-rités

du nàoment, demain on pourra attar
quer la mienne, sous prétexte que j'ai une
téte qui ne leur revient pas. »

sillons pour « nitaquer la bête dans son re-paire
». M. Constans s'est montré tout aussi

autoritaire quo M. Gambelta pour couper le
mal dans sa racine, ot certains amnistiés de
la Commune, dont les agissements ne pas-sent

pas inaperçus, vont en faire l'expé-rience.

* *:

L'inquisition républicaine.

S'il fallait aux électeurs une preuve nou-velle
des dangers dont nous menace, A brève

échéance, le régime qui nous domine aujour-d'hui,
pn la trouverait dans une déclaratioti

qui adli certainement échapper à l'habile
homme investi de la véritable dictature, l'au-teur

du discours de Tours.
« J'ai ét^ accusé, — disait-il, il y a bien-

» tôt cinq ans, d'être un esprit chimérique,
» parce que j'ai proposé d'établir l'impôt

»W le revenu. Je reste fidèle à cette idée,
et je me permets de penser qu'il vaudrait
peut-êlre un peu mieux s'occuper de celte
grande réforme que de perdre son temps
à chercher si tel globule du centre gauche
passera dans la gauche ou de la gauche
dans l'Union républicaine. »
Rappelons-nous te, électeurs I
L'impôt sur le rerenu, cette ma-rotte,

cet idéal des républicains, que M.
Gambetta leur promet pour le jour où il tien-dra

décidément dans sa main tous les pou-voirs.

C'est la cur^« or^anM^e;
C'est l ' i n q u i s i t i o n des f o r t un es;
C'esl le fisc venant feuilleter les livres du

commerçant pour lui a r r a c h e r le seeret de tes
affaires et rt,nçonner l« t r a v a i l l e u r .

rjiroînque générale.

Le Français rappelle que, pendani la pé-riode
du lfi mai, les républicains faisaient

courir le bruit d'une alliance allemande-ila-
lienne conire la France. Le duc de Broglie
les menaça de poursuites commo aujour-d'hui

M. Ferry menace de poursuivre ceux
qui parlent do mobilisation ; et cette mesure
figura parmi les chefs d'accusalion du pro-cès

4 6 rqnuaei. les républicains voulaient faire au

Diverses arrestations oonntt été
Sousse. Deux personnes aUachée.°^^'^«. \
raV Uma'iU gouverneur m \ M x ^ l^Hkl
sont en prison, pour leurs HfonL v'>V
diaires contre les chréliens. Q̂iiisn',

Le bâlimenl anglais Monorcli ».
le fait de Sousse, a immédiîiieàef^^'>\
des embarcations avec trois ceut
pour recueillir lea fugitifs-'
embarquement.

Nous croyons savoir que les incidents qui
l e sont passés l'autre soir à la réunion Gam-betta

ont ému quelque peu nos gouvernants
en leur révélant une situation inattendue
dans le personnel des intransigeants, des
collectivistes et des partisans de la Com-mune.

Des mesures de précaution vont être
prises sans retard contre certains agent»
d'insurrection parfaitement connus de ia
police. Le ministre de l'intérieur et le préfet
de police ont pris dès mercredi leurs dispo^-

Tous los ministres présents à Paris, M.
Barthélémy Sainl-Hilaire seul excepté, sont
allé.s mercredi faire visite à i \ l . Gambetta
pour lui exprimer le regret qu'ils avaient
éprouvé des incidents de la réunion de Bel-leville.

. ; •

* *
Plusieurs individus qui ont élé signalés

comme ayant adressé des nsenaces de raort
à M. Gambetta, pendant la réunion de mar-di,

vont être poursuivis devant les tribu-naux.
— Quelques-uns d'entre eux ont été

filés par des agents de la police secrèle, et
leurs adresses sont aujourd'hui connues.

Le départ de M. Jules Ferry pour Snint-
Dié a pour cause la résolution inébranlable
de se retirer manifestée par M. Barthélémy
Saint-Hilaire.

* *
M. Barthélémy Saint-Hilaire a envoyé au

cabinet de Madrid une note par laquelle le
gouvernement français admet complètement
en principe que les Espagnols qui ont souf-fert

par la catastrophe de Saïda doivent re-cevoir
un dédommagement ; de plus, it re-nonce
à joindre la question pendante à celle

des indemnités réclamées par des sujets
français qui ont éprouvé des pertes pendant
l'interminable insurrection de Cuba et les
guerres carlistes.

Les deux gouvernements sont donc lom-bes
d'aecord, et M. Vega d'Armijo, au nom

du gouvernement espagnol, a répondu à no
tre ministre des affaires étrangères et a dé-claré

que l'Espagne élait heureuse de rece-voir
des assurances d'amitié de la part du

gouvernemeni français, et ne refusait nulle-ment
d'indemniser qui que ce soit pour des

dommages complètement justifiés.
La France a cédé. Les coûtribuables paie-ront.

• . • ikkélh :ùi

Âu milieu des interruptions qui se croi-saient
pendant l'orage de Belleville, M. Gam-belta
ayant eu la maladresse de crier : Res-pectez
la liberté de la tribune I

— L'avez-vous toujours respectée à la
Chambre? lui fut-il répondu.

* *
Où peut conduire le fanatisme antireli-gieux
:

On écrit au Figaro que, le samedi i 3 cou-rant,
a eu lieu la distribution des prix de

l'école communale du Pecq, près Saint-Ger-
main-en-Laye. Or, après un discours dans
lequel la politique el la libre-pensée tenaient
une plus large place que les encouragements
au travail, le maire aurait décerné les deux
prix suivants:

L'un à une citoyenne de onze ans et l'aii-
tre à un garçon de douze ans, pour n'avoir
pas fait leur première communion.

EM AFRIQUE.

D'après une dépêche de Tunis au Temj^s,
des émissaires d'Ali-Ben-Amar sont arrivés
à Tunis et se tiennent cachés. Hs attendent
l'accasion favorable pour arriver à une en-tente

avec le Bey, auquel ils veulent se sou-mettre,
mais à certaines conditions. On

croit, d'autre part, qu'Ali-Ben-Amnr vou-drait
traiter soit avec nos généraux, soit

avec M. Roustan. Il se fierait à la parole de
nos généraux, mais pas à celle du Bey ou
de ses ministres.

Les fils télégraphiques sont partout coupés
dans la Régence. Il est impossible d'avoir
das nouvelles.

M. Schnerb, préfet de Maine-ei.i :
fait placarder : ' ^'

« On dit que la santé de nos itoun.
Algérie et en Tunisie esl dépiorabWp^
faux \ L'état sanitaire de nos troupes est

Or, une dépêche de Béja, t l août tt»n
mise par l'Agence Havas, porte cequ^mf'-

« Les troupes sonl obligées,

» de se rendre à La.1Meranocuebttae-garniso;.
p o u r »

d'tnsfllwbrité, de quitter celle gartiUo^
de se rendre à La Manouba. »
Une autre dépêche de la même Kem

datée de Gabès. \ i août, dil encore : '
« La situation de nos troupes, à (Jab^,

» n'est pas bonne, non pas au poiol de,ni
» stratégique, mais au point de vue hjné
» nique. L'eau esl mauvaise, et cepetidaDi
» i l y en a de la bonne à quelques kilou^.
» très en amont. On peul s'y rendre sam
» compromettre les communications aieo
» la mer. »

Qui donc est le mieux renseigné, de l'i.
gence Havas OU de M. le Prélet de MaiDe.et.|
Loire?

BULLETIN FINANCIER.
T . 19 ïoilt
Les cours ont un peu raoias de fermeti* NI

5 0/0 n'est plus qu'à 118.05. L'ilalie TJ ft
On cote sur lo Turc 17.55. *
L'action de la Banque de France Déchit à 5 m

Le Crédit foncier est fort bien tenu. Les achàliii
font k 1,687.50. Les obligalions communales 40)1)
sonl fort recherchées; beaucoup d'acheleuri |«i
préfèrent à la rente. L'action du Crédit foncier it
agricoled'Algérieest bien tenue.
La Sociélé françaisefinancièrese lient à 98150,

On croit k une très-prochaine eiteasion de li
hausse en raison des bénéSces réalisét.

On esta 1,290 sur la Banquede Pari». Le Mil
général français échappe aux oscillatioBi du mar-ché,

il se traite à 790.
Le Crédit de France ett vivement demiadii

750. Les primes se négocient î des prix beaucoup
plus élevés qui font prétoir la contiuuatioD de li
hausse. •,.>,

La Banque nationale groupe auteur d'elle me
nombreuse-clienlèle d'acheteurs aux environs
715.
L'aclion du Crédit foncier luxembourgeois si

retrouve k 635. On est à 310 sur les Bous deJ'Àf
surance financière. '

Les actionnaires anciens du PhéDix espagoo
profitent du droil d'option qui leur a élé réserU
sur les actions nouvelles de la Compagnie. W'
titres sont misit leur disposiUon aupriideti •
L'écart en bénéfice sur les cours pruliquéspourm
aciions aeciennes esl de 285. ,,.|

La Banque Transatlantique esl désorinais dem
livement constituée. Les opérations quelle a P
but de faire doivent être très-fructueuses pou •
elles seront en même temps d'aue hsui* m
pour noire commerce national. I

r
AUX HOÎiîiÈTES GEJ^Sl

Oé&ez-\oua des manoeuvres de hàernil^'*

heure.

croyez pas à la prise de Bo\i-i«>e'>i>
pltiB rebelle que j m n i s . Ni à /a pm&céo^
de la T u n i s i e , plus insurgée qae jaoi»"'''

proaiessea àe liberté des répvbm^^'
qui oppriment les hoanêles gens.

Ni aux promesses ée déstèiemeai^
ceux qui ont aagmeaté, chaque année,
dépenses publiques de 59 tuiUioDs-

puNblii'caauixnsappealus x daébseosipséré1s"' d̂ ê ĵ ĵair*»
souci que de calomnier leurs

Nous ne pensons pa» ^^"'èl' î'^.PrJÏ!"'
aux électeurs la , féffieH'
de l'article 35 du décret du >
ainsi conçu: _ éiao'^R'

. A r t . 35. - f ^ S r c o f '
dans un scrutin, de «c^v,^^^
dépouiller les bulleliny%,u,ti
fra'ges des ^^V'^^l^^u^^
ou attiré des bulletin». »



•' ĝlui inscrit, sera puni d'un eaiprison-
1"® ent d'un a n à cinq an$ et d'une amende de

cents à cinq m i l l e f r a n c s.
Art. 36.— La môme peine sera appli-

uée à tout individu qui, chargé par un élec-
ir d'inscrire son suffrage, aura inscrit un

pool a"'""® 'î"" 'ï"' désigné. »

La Société du Tir aux Pigeons de Saumur
nnonce un Concours international pour le
samedi 27 aoiHt, de 2 à 7 heures.
Le vainqueur du Prix de la Loire, qui
g tiré à 4 heures, en 5 pigeons à 25 mè-lres,

recevra uo objet d'art et 40 0/0 sur les
entrées; le deuxième recevra 25 0/0 sur les
entrées.
Dans les nutres poules, il ne sera porçtt>^

par la Société que tO 0/0 sur les entrées,
juivsnt les règles (lu Tir.

Lo prix du pigeon est fixé à 2 fr.

La classe de 1880.
Voici les di^cisions qui ont été prises pour

Il diïisiûo. en deux portions des homtn'es de j
la classe de 1880. •

Le nombre des jeunes soldats de la classe*
de 1880 appi'lés sous les drepeaux, pour y ,
être miaintenus après unn année de serviceji
sera, pour l'armée d ; mer, de 98,930. '
D'un autre côté, h; ministre de la riiarioe'

et des colonies a fixé à 7,144 hommes ,Ie,J
contingent qui devra être appelé pour l'ar-M
mée de mer. Ce chiffre est réduit à 4,528,
par suite des engagements volontaires con-tractés

pour la mariïîc depuis le l ĵanvier
1881.
Le contingent des araiées de terre et de.

mer, fourni par les jeunes soldats de laj
cUsse 1880, s'élève ainsi à 103,458 hom-
mes;iHais, en raison des non-valeurs, il
conviendra, pour atteindre le chiffre dr
103,458, de désigner, sur la première par-tie

de la liste du recrutement cantonalj
112,159 jeunes soldats, ces jeunes gensfor-";']
mant la première partie de la liste du recru-,'"^
tement. Les autres jeune» soldats inscrits g
sur celte partie de la liste composeront iaq
deuxième portion.

La proportion entre te nombre total des|i
jeunes soldats inscrits sur la première par-!,},
tie de la liste du recrutement cantonal"
(147,039) et le chiffre des hommes qui doi-
Tenlètre compris dans la première portioii'^
(112,169) est de 76.28 p. 100.
Cette proportion a servi de base à la divi- ;

sion en deux portions du total des hommes
inscrits sur la première partie des listes dei]
recrutement cantonal de chaque subdivision^
de région. Elle servira également de base
la division en deux portions delà liste du
recrutement de chaque canton.
Les intéressés peuvent se rendre compte

qu'ils seront compris dans la première por-^
lion ou dans la seconde, par une simplerè-i
gledo trois. .yn ŝ- .|
Par exemple, le notnbre total de jeunes-

gens inscrit», dans un canton, sur la pre-
- mière partie des listes du recrutement can-;
tonal, est de 178.
En multipliant ce total par le chiffre de U'

proportion (76 28), on obtient 13,577, chif.;
"equi, divisé par 100, donne 135. - ^ S

Les hommes qui ont obtenu les 135 prei*
ttiers numéros au tirage, font partie de la
y partie du contingent et les aulres dé
la.2'. ..WflÀî.JnoîfJiaîso?:"!: s

TOORS.
Hier matin, entre cinq et six heures, on a

Irouvé en aval du Pont-de-Pierre, sur le
port, le cadavre d'un homme d'environ 40
ans. Le corps gisait dans une mare de
*8og; la face présentait une énorme plaie
ceniuse. - - i v * . * - »

^ Sommes-nous en présence d'un crime ou
'l'un accident? C'est ce que les investiga-
l ôns de la justice nous apprendront bien-
En attendant, on suppose que la victime

Su'on nous a dit êlre employée comme pal-
•feoier à l'administration des tramways, au-
••sit été jetée ou serait tombée accidentelle-
• ênt du parapet du Pont-de-Pierre sur le
quai. *^
A l'heure où nou» écrivons, le bruit qui
î̂fcuie que ce malheureux aurait été assas-
iné par UQ militaire paraît entièrementcon-

Notre confrère, le J o u r n a l du L o i r e t , pu-
bUe une lettre où il est dit : ^
« Il suffit de voir ce qu'est actuellementjjjl

notre grand Oeuve pour se convaincre qu'un -p
canal de dérivation le mettrait facilement à ^
sec. De plus, l'approvisionnement d'eau."
d'Orléans étant alimenté par la Loire, nous
serions exposés, du même coup, à mourir'
de soif, tout l'été. » •
L'auteur de cette lettre pourrait ajouter

que, si jamais le projet dont il s'agil étsil ;|
mis à exécution , notre département aurait
aussi beaucoup à souffrir.
Mais les promoteurs de cette belle idée,

sont gens paissants et capables des concep-tions
les plus extraordinaires. Ils se sont.^

peut-être dit, qu'en mettant ainsi la Loire
sec, on rendrait à la culture des étendues
immenses de terrains recouverts habituelle-ment

per les eaux.
Attendons-nous donc, si ces messieurs^

sont écoutés en haut lieu, à voir, un de ce»'
jours, le lit de notre beaufleuvetransformé
en champs de navets ou de pommes de terre.
Ça ne manquera pns d'originalité.

reuse. Et le public a répondu à ses ins-
laoces, car voilà quo déjà l'observatoire est
construit.
^ ; » Imaginez une suite de salles basses et
""votitées, à demi creusées dans le rocher, à
demi bâties en pierres de taille, une façon
de château-fort mystérieux doublé du labo-ratoire

d'un Faust. Les neiges s'accumule-ront
sur la terrasse qui sert de toiture ; elles

interneront le travailleur dans sa prison;,
mais unflltélégraphique relie à Bagoères-
de-Bigorre l'ermitnge singulier. Â toute
heure, la ville est informée ê ce qui se
passe au coeur des glaciers. Qu'une trombe
se prépare, qu'une avalanche aspire à s'é-crouler,

les habitants des vallées reçoivent.:
l'avis salutaire. Je ne connais rien de plus.
respectable et de plus grand, dans la mon-tagne,

que ce repaire d'un savant qui a pris
possession des hauteurs en y posant le pied
comme un navigateur prend possession
d'une île. » i j

- Tiens ! s'écria na'ivement le médecin, elle agit
aussi extérieurement ? C'est bon i» savoir.

On lit dans le P o i t o u :
« Les républicains soutiennent, — avec

un grand renfort d'injures et de gros mots,
— que uous trompons les populatioiîs en
leur disant que la guerre éclatera aussitôt
après les élections.
» Ce n'est pas nous pourtant qui avons,

les premiers, fait connaître cette vérité. Ce
sont les journaux républicains eux-mêmes.
Ils regrettent aujourd'hui leur franchise d'il
y a quinze jours. Tant pis pour eux.
» D'ailleurs, la vérité s'impose :
» D'après'la nouvelle loi militaire volée

par des républicains, les aumôniers ont été
suppi'imés dans l'armée. Toiitefois, il doit
être nommé des autnôniers en temps de
guerre.
» Eh bieni le général commandant le 9*

corps (Tours) a prié, ces jours derniers, l'Ar-chevêque
de Tours de lui désigner les aumô-niers

nécessaires au corps d'armée qu'il
commande.

» L'Archevêque a répondu qu'il n'avait
pas de prêtres el qu'il oe pouvaii désigner,
les aumôniers demandés ; mais que proba-t
blement l'évêque de Poitiers pourrait mettrej,
à la disposition du corps d'armée les aumô-'!
niei"s nécessaires.
»•M»' l'Evêque de Poitiers s'est alors*

adressé à plusieurs prêtres de son diocèse, et •
nous potirrions nommer deux des ecclésias-tiques

qui ont accepté d'être aumôniers du
9^ corps, ^ /
» On nomme les aumôniers — qui ne

doivent pas rester dans l'armée en temps de
paix 1 — donc on se prépare à faire campa-<:
gne I » '

Nouvelles à la main..

Faits divers...

L«s journaux ont déjà parlé plusieurs fois
« démarches qui onl été faites auprès du
Jiinistre des travaux publics pour la dériva-
on des eaux de la Loire, afin d'approvi-
^'ooner la capitale. .

— Ah ! ma chère belle, comme vous ressemblez
à votre soeur. Mais c'esl renversant...

— Et ma soeur donc I Elle me ressemble encore
bien davantage!

Un commis demandait de l'argent k son patron :
— Je oe peux rien vous donner, lui répond ce-lai-
ci ; mais tranquillisez-vous, vos appointements

courent toujours.
— C'est bien ce qui me désole, dit l'autre ; s'ils

ne couraient pas. je pourrais peut-être mettre la
main dessus. ' {

J'iM. Foorcaud, qui vient de faire l'ascen-sion
du Pic du Midi, au sommet duquel le

général de Nansouly a établi son observa-toire,
raconte dans la Vie l/o({«rne cette esca-lade
:

« L«8 journaux prononcent quelquefois
avec honneur le nom du général de Nan-souly.

Peut-être cependant ne se rend-on
pas bien compie de la haute mission qu'il
s'est inâposée. On lejit, un matin, sortir de
sa résidence de Bagtières, un bâton ferré à
lamain. Montait-il devant lui en simple tou-riste,

avide de points de vue, ou en bota-niste,
chercheur de plantes rares ? Non, cer-tes:

son but était clairement formulé dan»
son esprit. Il s'élail dit qu'au moyen d'un
poste d'observation météorologique on pour- ]J
rail mettre en garde les régions basses con-.'i
Ire les avalanches elles inondations et, du ' j
même coup, servir utilement la science. Ce
posle, il s'agissait de le fonder.
» Peu importeraient au général les tour-^

mentes de l'hiver el l'éloignement des villes..
Le sentiment du devoir le sauverait de toute
défaillance. Avant de partir, il avait mesuré
ses forces. Il savait ce qu'il voulait et ce.
qu'il ferait. L'avenir s'acquitterait du reste.
» Donc il s'arrêta sur le plateau du pic,

envisagea le» perspectives, et jugeant le lieu
favorable, il y planta son bâton. L'hôtellerie
comptait trois pièces ; de la plus sûre il fit
son cabinet de travail. Une année s'écoulai,^
puis une seconde. Alors il sollicita la géné-i
rosité publique. L'observatoire élait à cons-
j truire ; aucune démarche ne lui coula pour
changer en oeuvre durable une tentative heu-

RÉCRÉATIONS INTEllIGENTES.
La mode est aux jeux d'esprit, surtout aux atnu-

sements basés sur la littérature, l'histoire et' Îa
science. Achetez donc les Récréations i n t e l l i g e n t e s,
de Ch. Ferrand (un vol. in-18 jésus ; prix 75 cen-1
limes), vous y trouverez des distractions de tout^
genre, moins banales que les jeux de société ou les;
tours de cartes.
Adressez 75 centimes en timbres-poste àM. Fer-rand
, éditeur à Besançon (Doubs).

N . - B . — M. Ferrand est également l'éditeur du
J o u r n a l des C u r i e u x et du D i c t i o n n a i r e des C u r i e u x .

LA BIÈRE. — Il é"été donné, dans le câçi-,
grès des brasseurs, d'intéressants rensei-gnements.

Ainsi, il existe actuellement, en
Europe, environ 40,000 brasseries qui tour-
nissenfpar an près de 102 millions d'hecto-litres

de bière, donl 35,682,591 sonl fabri-
quésdans la Grande-Bretagne, 14,480,909
en Prusse, 11,852,591 en Bavière, 11 mil- (
lions 180,689 en Autriche, 7,090,000 en
France, 1,200,000 en Russie.
Quant k la consommation, elle atteint tou-jours

le maximum en Bavière, où elle est en
moyenne de 269 lilres par tête et par an ; en
Belgique, elle est de 149 lilres, de 143 en
Angleterre, de 94 dans le resle de l'empire
d'Allemagne, en dehors de la Bavière ; de
44 en Ecosse, de 42 en Irlande, de 39 en
Hollande, de 31 en Autriche, de 21 en
Fronce el de 2 lilre» à peine en Russie.
Autre renseignement statistique non

moins intéressant, mais plus triste, à pro-pos
du même congrès dés brasseurs.
Il résulte des recherches faites par le la-boratoire

des Arls-et-Métiers, qu'à Pari» il
n'existe pas moin» de 78 manières de falsi-fier

la bière.
Sur ces 78, la moitié au moins est enliè'

rement dangereuse, et certaines de ces falsi-fications
peuvent amener de véritables em-

• poisonnements. , [Science pour tom-l

Un jour, un magistrat, reconnaissant, dans UH
assez triste quidam traîné devant lui, un vieil habi-tué

du banc des prévenus, s'écria :
— Malheureux ! vous,ne cesserez donc jamais de

voler?
— Mais, alors, comment voulez-vous que je vive 7

,répondit l'autre avec naturel et conviction.

Calino faisait ses courses en compagnie de son
riflard, un magnifique alpaga acheté de la veille.
» .Survient une ondée. ,.
' ' E t Calino déployant à regret les ailes de sonpa^''
rapluie: i«î

— Allons, bon ! pour une fois que je sors av«ià*i
un parapluie neuf, il faut qu'il pleuve. —

Au parc Monceaux : . !
Uee violente querelle s'élève entre enfanis 4it,

troublent la tranquillité de toute une allée.'^'^'"?« f̂;
, Les mamans interviennent et s'informent'.'" '

Mais k quel jeu jouez-vous donc ?
Un des plus hardis de la foule répond :
— C'est la guerre d'Algérie : on se court les uns

après les aulres.
— Eh bien 7
— Eh bien, le petit Jean veut toujours faire Bou-

Amena, parce que celui-lii, on n'a pas le droit de
l'attraper. C'est pas jusid. Nous voulons être Bou-
Amena chacun notre tour I

c, Ùaicie. nos amis souffrait d'ua rhuBiatisioe k
l'épaule. •

Son médecin lui ordonne de prendre une potion
qui doit lui enlever le mal en vingt quatre heare».
Le lendemain, le docteur va voir son malade. v̂.-r

Bh bien? lui dil-il. ,3
Guéri, complètement guéri.

"— Vous avez bien suivi mes instructions?
— Parfaitement. J'ai versé la potion dans une

tasse... et je m'en suis frotté l'épaule.

SAISON DES C H A L E U R S
42 ANS BE SUCCÈS

18 BÉCOMPENSES DONT 4 MEDAILLES D'OR
Alcool de Menthe

DE RICQLÈS t
bien supérieur à tous les produits similaires;?
infaillible contre les indigestions , maux d'esto-,
mac , de coeur, de nerfs, de tête ; — Excellent
aussi pour la toilelle et les dents.

Fabrique à Lyon, cours d'Herliouville, 9.
Dépôt dans toutes les principales maisons de

pharmacies, drogueries, parfumeries et épice-ries
fines.

;ik>'i Se méfier des imitations.

« On n'abuse guère de la publicité quand it
s'agit de répandre des bienfaits. » I

LA ROCBBFOUCAULT.

' SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET EMFAOTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans fraÎK,
par la délicieuse farine de Santé, dile^ï

Du BARRT, de Londreg.
('Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

phlhisie, dyssenterie, constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phiegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, étour*
dissemenls, oppression , langueurs, congestioD,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, ëpuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de là poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang ; toute irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D ' Routh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les uerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui,
seule. suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

ont été parfailement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phthisiques, étiques «u

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morne, »— 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Caslelstuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréban, lord Stuarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeurDédé, etc.
Corê N" 98,7Î4 : Depuis des années, je souffrais '

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse inflaence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLET, institutear à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N' 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. —Avignon. La Revalescière du
Barrym'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à oe plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit el des insomnies
horribles,— BOHRBL, née Carbonnetly, rue du
Balai. 11.
Cure N° 100,180. — Ma petite Marie, chélive,

frète et délicate dès sa naissance, ue prospér.ant
pas avec le lail (ie nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Sanlé.—
J.-G. DE MONTANAY, 44, rue Condorcel, Paris,
4 Juillet!880.

Quatre fois plas nourrissante que ia viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.-
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 3 6 fr.,
12 kil.. 7 0 fr. — Aussi « LA RBTALESCIERK CHO-COLATÉE

», eo boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion el sommeil rafraî.
chissani ai;x perfonnes les plos agitées. — BIS-CUITS

ANTI-DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîtes
de 4 , 7 , 1 6 et 3 6 fr. - Envoi conlre bon de
posle. Les boites de 3 6 el 7 0 fr. /"ranco. - Dépôt à
Saumur, CoMMON, 23, rue Sainl-Jean; GONDRAND-
BKSSON, successeur deTBxiiR; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Liniogès, et parioot chez.les bons
pharmacjenseépiciers.-Du BARRY et C- (limiied).
8 , rue Castiglione, Paris. (718)

. » l lJ f - i i .P , GODST, propriétaire-gérant.
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Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

85 80 » iO
3 7„ amorUssable 87 50 » f* » 10
3 amortissable nouveau. . 85 75 D » 45
* V« " A . •' 116 50 II a ft5

117 95 » i fl 1>
Obligations du Trésor ,^.15 Vf 5 ti t<

; pblig/tlipns(JijTr(''sor nouvelles 511 50 il 50 > tv

Dép. ai la Sciiie, emprunt 1857 Î35 li t »
Yllle dc Vnris, oblig. 1855-1800 507 B lï ô «

— 1865, * V.. . .518 >> K 1 «

— 1869, 3 7.. . . 400 k k

— 1871, 8 7„. . . 395 1> ,'>0 n
— 1875, i 7„. . . 518 1) B B »
— 187C, i -/.. . . 510 » 1 50 n

Banque (leFrance. . . . . . . 6870 V. 10 D

m0B

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE BK0IS1ER, EUGÈNE.
Les créanciers de la faillite du sieur

Broisier, Eugène, ancien marcband
de meubles à Saumur, rue Saint-Ni-colas

, sont invilés, conformément à
l'article 504 duCode de commerce,à
se présenter, le mercredi 24 août
1881, à une heure du soir, on la salle
dos faillites du tribunal de commerce
da Saumur, à l'effet do délibérer sur
la formation d'un concordat, sinon et
à défaut de concordat, so voir (lécljiT.,
rer en état d'union.

, ,Le greffier, ,

—^(533) WC-L.. BONNEAt,,;;^;S=;S;

Etude de M» LAUMONIER, notaire
k Saumur. ,

PAR A»JlJ» I€ATIOW

• • EN TROIS LOTS ji, 'ÏA'Iji^iij

DE MAISON
Dépendances, cour et jardin,

Situés carrefour du Chapeau, commune
de Saint-Lambert-des-Levées, àj'an-
gle de l a rue du Chapeau et deW
levée de Tours. HI.

'— •'b.stsi
Cette maison, occupée parM. éP

M"' MichoB , marchands, est parfaif';
tement placée pour un élablissemebf"
de commerce, café , restaurant. ']

On vendrait k l'amiable. •'•
Voir, pour le lotissement, les pla^^;

cards affichés.
S'adresser è M* LAUHONIEK , notairo'^

à Saumur. (534)

Etude deM* LAUMONIER ..notaire.^
'f aInssTà Saumurii ïosmbllyiaig

A AFFERMER ^
EH DÉTAIL , .JJ j

Pour le letnovembre 1881 ^

PARCELLES '

De TERRES, M E S et PRÉS,
Situés communes de Distré, Arlannes;

et Bagneux,
Confeiiant en totalité 3 hectares 3.

ares 45 centiares,
Appartenant au mineur Louis Le~^

cesvro.
S'adresser à M. FOUQUET,à Montr'

brillais, commune de Saint-Léger,'
qui se trouvera le dimanche 18 sepV.
tembre, à Distré , chez M. Lecesvre.' /

Etude de M" MÉHOUAS ,notaire^
Sauinur.

à. wmmm
A L ' A M I A B L E,

- î. ;
En totalité ou par lots,

des acquéreurs,
au gré

DES PETITES'ENYERRIES
•^Située au bourg de S a i n t - L a m b e r t - i i ]

. des-Levées, «;

Comprenant bâtiments d'habltaliotf'
et d'exploitation, cours, issues, terres;
labourables et prés; le tout d'une'
eontenance de 28 hectares.' ' ' ^
, S'adresser à M' MÉHOUAS, notaire!'
et à M . Fernand MATHELIE , expert ài'
Saumur, Grand'Rue, 75. (502) i;
- -..^' V,,.,. ' ih

Etude de M.« MÉHOUAS, notaire ;f
..ao. h Saumuc,t, .,,,iH«j , 1̂,

MAISON E T JARDIN;,
k LOUER ^

A Salut - Florent.

S'adresser àM»» veuve BERNAED-
BODEAD. propriétaire k Saint-Florent,
ou & M* Mi^BoiiAS, notaire à Saumur.

Vaienrs an pomptant

Comptoir d'escompte . . . .
Crédit Foncier colonial . , ,
Crédit Foncier, aci. lOO fr. ,
ObligaUons foncières 1877.
Oblif;atloni communale» 1879.
Obligat. fonclèreR 1879 3 7.. .
Sue. de Crédit Ind. etcomm. .
Crédit mobilier , î
Est '.p,
Paris-Lyon-Méditerranée. , ,
Midi
Nord .d,
Orléans
Ouest ,
Compagnie parisienne du Gaz

Dernier
cours.

Hausse

1070
035
1680
361
453
450
775
742 iO
830
1820
1365
2012 SO
1365
807 SO
1540 '

Étude deM* CH.,MILLION, commis.T|
saire-priseur de l'arrondisseuienv
de Saumur. '"

GRANDE E T BELLE

VENTE MOBILIÈRE
A la «aile dcM ventes. rued'<0>r]éanM» n" 55.
Le mercredi'août 1881, à midi

précis. I*

DÉSIGNATION.
Meubles meublants de toute sorte ,

armoires, cornmodes, secrétaires, en-coignures,
literie demaître de pre-mier

choix , grande quantité d'cicel-'
lent linge.
Cristaux, tapis, rideaux, tables,

chaises, fauteuils, etc., etc.
Selles et coffre-fort. n9

. Une très-belle glace k bandes. ,
Couvertures, couvre-pieds, garni-tures

de fenêtres et garniture de che-minée.

Vins fins de Bordeaux en bouteilles,
des années 1870, 1872 et 1873.
Autres "meubles et ustensiles de

ménage et quantité d'autres bons
objets. ^

On paiera comptant, plus cinq pouir;i
cent applicables aux frais. ,f^-

Le commissaire-priseur, - ,
,i.,(531) CH. MILLION.

£ A 11 d u ® la Z
PHÉSBNTEMEHT,

Sî- CNEMAISON" ^'^'««̂
' ^ Sise rue de Bordeaux, n' 50,

,i,(Af;«c Cour» Incurie. Remise

! f« Occupée actuellement parM. le
dtiemmandant de Bourdon.
'!* S'adresser àM. FOUCHER, même
; rue de Bordeaux, 60. (369)
(ib-rr— '—

f̂-^"^^^ ^ Â LOUER
k, pour entrer en Jouissance.

le «4 juin 188»,

£ UN MAGASIN.;;^,
> Situé à Saumur, rue d'Orléans,

n ' i ,

"" A côté du débit de tabacs do M"«
Ripart.

J, S'adresser kM* AUHOTER, notaire.

TPouv î^oël Dïoclialn,
MAISON A LOUER

Rue d'Alsace^ n- 57.
" S'adresser à M. VINSONNEAU , négo
cianl, rue d'Orléans, 62. (457)-

I. L'HOTEL DE U MU
^' Près la Cave iVOvléans,
'^J SAUMUR
nkst repris par son ancien propriétaire,
s M. D E B O R Y I L L E .

Cet hôtel, restauré k neuf, offre
tout le confoxtable désirable. (475)

A L'ESSAI

Uno Cliienne coiichaiite,*'
deux ans, première race.
S'adresser à M. BOISROMET , Alexi»,',^

k Fosse-Bellay de Cizay (Maine-eK
Loire). '[,"',

Un C l i i o i x épagneiilCi
B I EN DRESSÉ.

S'adresser àM. BKILLOUIN , aii"
Coudray.

t ^ H i C n 'P'occAsios,
Boisde charpente, portes et fenêtres

presque neuves.
îS'adresser au bureau du journal.

Baisse.

15

50
50

50
âo
7
15

16 25

Valeurs an comptant.

c. gén. Transatlantique.
Canal de Suez j
Sociélé autrichienne. . . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Noj-d
Orléfln.<! j,,.
Ouest ; .
Parli-Lyon-Médilerranéc.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal do Suez

Dernier
cours.

•597 50
1885 »
787 50

390
»S9 »
S96 50
390 I

388 50
392 »
396 »
387 »
577 SO

Hausse

5

r.

Baissé.

i 60
25 .
12 50

3 heures

1087631
BÉPARTS DK

SADMWÎiTr
»

,

«

o n m i blu*s'.'

DÉPARTS DE SAUMDatT'Hn,,,

soir y^^'^'

3 heures
8 - 21
9 — 40
12 ~ 40
4 - 44
10 — 28 _
Letrain partant d'Anepi-c iT, "^Pre^r^

Saumur ii 6 lieures 56. * '^««fes 35 r'"'

G H K M I S I ^ l i l l î S P f î C I A LE

mes

Mesures à joindre à toute
commande :

1" Mesure. 1 à 1, tour du cou.
8* — 1àS et à 3, longueur de la manche

(pièce et poignets compris).
8* — Sà 3, largeur du poignet.
4« — 1à 4, longueur du plastron.
y — 5à 5 , le tour sous les bras.
6* — 6à 6, U tour de la taille,
ï ' — 1à 7, longueur de la jupe, derrière.

BXEHPIi» POUR 38 PROPORVIONIVÉ
43. 92. 80. 103.
4* 5* 6' 7*

38.
Mesures : 1"

14.78,
2'

27.
3'

Maison la pins importante dans m genre

ERCERIE, PAOEEÎJTERIE, B O I E WS

SARGET-GIRAULT
Bue d'Orléans, îSamim»

—SSHW5-I-SS».— •
Les soins apportés k la confection de tous mes modèles nni 1
es chemises une grande réputation etun succès sans précédir,?'""^
Mes prix sont des plus modiques, et des coupeurs de premièm P

vous feront toujours des chemises d'une coupe tort élégante et e
Chemises madapolam, sans apprêt, plaslron uni (sur rl!?'"^"

•;.6,50 , - 7,75 , - 9 fr., - 9,50.
• Chemisesmadapolam, sans apprêt, cn toile (surmesure) davani 1
poignets, 7,50 , - 8,50, - 9,50, - 10,50, - 12 fr.^'
NOTA. — Commo garantie de la bonne exécution du travail

dèle, k lilre d'essai, est loujours livré au client, afin qu'il puisse s'assîT
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.

., On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire
conforme,

^ CHEMISES CONFECTIONNÉES
Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, - 4,50,-5,75,-675
Chemises cretonne , sans apprêt, plastron uni, 4,75 , - 5,75, ' '
Chemises en madapolam, sans apprêt, qualité extra, plaslron, col il

poignets en toile, 6,75,—7,75, —8,75.
Chemises en madapolam, devant, col et poignets en toile, avec

Viandes et boutonnières brodées, 7,75,—9,75, —12 fr.
Chemises blanches pour enfants, 2,90,— 3,90, - 4,50.

GRAND CHOIX DEFAUX COLS ET MANCHETTES
Assortiment complel de Gilets, Pantalons el Chausseles

en tous genres
• CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DETOUTES FORBIES

^retelles, Jarretières, Routons de manchettt ŝ et Parures en

^ Spécialité de PÂRFUHERIE vendifi) an rabais

Lc MAGASIN de M-» PICARD e<t
toujours k céder. Cependant M"' Pi»
GARD continue les affaires, malgré les
bruits contraires qui ont élé répandus
par malveillance. (440) *;

AU COIN D ER U E ^
Rue de l a Comédie, n"9 etlf,

et rue de l a Cour-Saint-Jean, n* f, 1

En face leSquare, A Saumur?,1

ON DEMANDE DESUITE '
1° 13nc ï»ï"emiftve ouvrièvc

l ôuv iRobes et Contections,
Irès-capable ;
2" 13n a|)i>i*entl ponr le

coimnercè. (460)

M. BEAUCHAMP J
Successeur de M , SCHHETZ » ; <

Rue d'Orléans, 36, à Saumur,
Seul entrepositaire desBières dé^^

Maxeville et de Châteauroux, * '

A l'honneur d'informer MM. les
consommateurs qu'il aura toujours k
leur disposition des BIÈRES blondes
et brunes k des prix modérés. (223).

— 'I

U GAZETTE DE PARIS
m^iit,journal mamm^52,„„,U

FRANCS PAR ANNÉE
SOn CMA I B S D EO R A Q V E mmtXSXO ! Situation

Politique et; F i n a n c i e r » . — Renseignements sur toutes Is»
valeurs. — Etudes approfondies des entreprises llnançières
et industrielles. — Arliitrages avantageux. — Conseils parti-
ouliera par correspondance. — Conrs ds toutes les Valeur»
c o t é e s ou non cotée s . — As s emb l é e s générales. — Apprécia-tions

sur les valeurs offertes an souscription publique. -
Lois, décrets, Jugements, Intéressant les porteurs de titres.

CbMqûe Àboxmé reçoit ffrataitement :

Xie Bulletin AutHentique
DES TIRAGES FINANCIERS ET DES VALEURS A LOTS
TOUS LES TIRA8ES, et des INDICATIONS qu'on ne trouve dans «ucun jutr«iOUnillMaBW-j|^

IpN S'A BONNE, meyennant 2fr,en t i m bm-postet, 59, rne Taitbont, PARIS^
TOUS i..|l_|l|.«lllB*UX ZI^JOBTKjr

. C H E Z TOUS ues UIBRAIRES KT DANS

Nous recommandons aux amateurif'^
de bon .potage le Tai îoca dei*.
J. CARRÈRE, dont la qualilé supé-r
rieure à tous ceux fabriqués jusqu'k
ce jour a une réputation justement
méritée.

Les soins apportés k la préparatioùt*
de ce produit en • ont fait le choiii
préféré.

A S A U M U R , chez MM.TBonvÉ<„
confiseur, GAnnSAn-RATODis, MOLLAI^^
fils, négociants, et dan» les principaux"
magasins d'épicerie et de confiserie. '

lAGRICULTEUR FRANÇAIS
Société anonyme d'assurances con-tre
la mortalité du bétail, au capital

de 600,000 francs, - Aemande
nn représentant dans chaque
canton du département de Maine-et-
Loire.
Bonne posilion. •— Fortes remises,
S'adresser à M. DKtAPORTB, 1, pas^

sage des Petits-Pères, Paris. (524)

•'M. PAUL MÉNAGÉ, négociant k Sau-mur,
demande nn apprenti. ^'

, _ : i lî

'^^''^ J . - A . F R E S C O

Chirurgien - Oeniiste
de liondres,

A l'honneur d'informer sa clientèle",
qu'il a ouvert k Saumur un cabinet"^
de chirurgie ot prothèse-dentaire, rue''
Saint-Jean , n» ^6, maison Epagneul^n
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
gCabinet k Angers, 26, rue Lehep-
veu. (495)

flemande un emploi.
^ S'adresser au bnreau da joanal

B^CCALAl]RÉ^îS
0«; Ijettrem et «cieneeÊ

Internat et externat

S'-A. AVBIH
P r è s B I o tM t t e , A Pottier»

des cours lé 1" sepm^.jReprise Î88Î. (^^^'

logés, en pièce_»tfl-^;adr^»'^
litïes, pris a Béziers

M. CotrsTANvPf^

•^o^.i.oQt r̂ au oii^"

Vu par nous Hair* de Sanmnr, poar légaliBatioD d« la sif •itnre dt M. Codât.
mtel-de-nik d$ Smmr, U lt ...m

-te k faire les rec
S'adresser au

Saunaur, i tù

Certifié p«r r««prftt««w
LI MAIllt;
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Elections Législatives de 1881.

POUTIOUE POPULAIRE CE O D A F A I T l A R E P I

CHEMIN m F|j,( p .

«ARE DF. s r S » « C

F e n l l t e No e.

.S^ifi Encyclopédique des Leçon,
ehoses illustrées

Voilà ce
re: Le Prussien

— I • 1 T « Rpmibliaue nous a donné la paix Rlif nouh a donm^ 1 L<xnh\f de t,,„s
que ,ious «vait légué l'Empi- La République a ^a^ord f ^ ^ Tc'Sa chambre de nos Députés s .nt Sa Conscnpt-on >k>,.rgeo,s, Oav. .^^
L i v r e regardant brûler Paris. Uùre. ^ ^ ^ Z Z è» «o« P « - «» ï»'"* ^ ^ 7 ^ 0 ™ ^ ' ' ^ « y - s , tous .ni

• ' clarer la guerre. n •»
V. ... — - ' S peuples

ont apporté leur o r é d i t .

La République a mis fin au\ entrepri-ses
des anciens partis que les derniers efforts

de leurs kttes intestines ont rendus désor-mais
impuissants.

La République a rendu Paris au Par-lement,
et le Parlement à Paris.

Par un acte de clémence et de prévoyance Son effort de prédHection s'est porté sur
ai un -^"^ . L un"'voile les lois déducation nationale, le budget des

£ T s ^esté^ïe n^^^^^^^^^ sans Ecoles a été double, et l'instruction de tous
faire courir de péril à l'ordre Républicain^ ^^^^

Pour la première fois le respect absolu
de la liberté de Conscience dans l'Ecole a
été constitué par les lois , qu'il s'agisse
du Prêtre, du Pasteur ou du Rabbin.

La République a fait arriver les (Chemins
de fer dans les pays qui ne les pos.^édaient
pas encore, et elle veut que leur réseau soit
rapidement complété.

La liberté absolue de la Presse Républicai-ne
a permis au plus humble village de con-naître

la vérité exacte sur les actes duOioii-
vernement.

"\vec~un soin jaloux, la lîépublique a .e-
formé tout notre outillaiie militaire^ La
France anjourd'hui peut être ^''«"l"""^,:^
Elle nattaquera jamais personne, mai

elle ne craint plus qulgn lattagu^

La situation de Retraite de tous les oUi- Jamais les affaires n'ont été plusflorissan-' Jamais l'épargne populaire n'avait atteint
ciers et soldats a été améliorée: rArmée sait tes, quil s'agisse de lAgricuiture. du Com- de pareilles proportions , signe certain de
que la République a pour elle uue constan- merce ou de l'Industrie , gnîce à l'ibsolue la prospérité publique,
te sollicitude. séenritc politique dont le pays Jouit.
N o i i vo l l o iiià.?ooritii i n s t i i i c u v,> dus J e ç o i i n ilo • l i (>s o« i l l u s t r é e s.

Gl. iiCti, auteur, eiliteur, 115, ln.iulevard Sehii siopol, l'ari«.

ELECTEUR RÉPUBLICAIN
toi qui veux assurer le maintien

de la n È v v n i A ^ m

VOTE POUR M. é o i A / i ^^

Aussi, vis-ii-visdecosBes..ltt«^^^^^^^^

mttl-de-mie d» Sflumw, lt

t i w t i f i i p i f «̂ •'•«P'*"*T|


